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En chemin vers une forma-
tion émérite de bibliothé-
caire, il renonce à tout
pour des idées d'un
homme en qui il croit. Le
rêve est fou, mais il sait
l'Afrique vierge de toutes
ces innovations en auto
emplois. De retour dans
son Gabon natal, il
''s'égare'' d'abord en se fai-
sant simple employé dans
de nombreuses structures
de la place avant de se
rappeler qu'il a une mission
: celle de former des futurs
entrepreneurs en contri-
buant ainsi au marketing
territorial. Petit aperçu du
parcours d'un rêveur.

UNE barbe bien entrete‐nue, les allures d'un ma‐nager qui sait que la''misère ne séduit pas'',Patrick Ntyame pourraitpasser, physiquement,pour un homme accom‐pli. Mais la chose n'est,hélas pas avérée : ''Je
m'investis encore'', ré‐torque‐t‐il vivement.Soit !L'histoire commence ba‐nalement après l'obten‐

tion de son baccalauréat,en 1996, au collège Bes‐sieux. Il est choqué parle fonctionnement del'Université Omar Bongo(UOB). Deux mois aprèsson inscription, il laissetomber et retourne s'oc‐cuper de la bibliothèquede son collège. Il de‐mande par la suite àfaire un stage dans lemême secteur à l'ex‐cen‐tre culturel français(CCF). Il y obtient unebourse de la Coopéra‐tion française pour uneformation de documen‐taliste. Au Sénégal, où ildoit suivre son cursus, ilest entouré de voisinsdéscolarisés qui ne par‐lent que d'entrepreneu‐riat. ''Ces gars, jeunes
pour la plupart, me fasci-
naient du fait qu'ils ne
parlaient que de ce que
pourrait leur rapporter
la vente de leur thé. Mes
collègues et moi qui
avions Bac plus, avions
d'autres rêves'', se sou‐vient‐il.Plus à côté, toujours àDakar, c'est un homme,Amadou Diaw, fonda‐teur, au Sénégal, de l'Ins‐titut supérieur de

management (ISM), quilui inocule le venin dumanagement. ''M. Diaw
parlait beaucoup d'en-
trepreneuriat, de former
non des chercheurs d'em-
ploi, mais des créateurs
d'emplois, l'Afrique étant
encore vierge de ce genre
d'initiative. Et lui, il avait
monté son institut à par-
tir de rien. Je me suis dit,
quand je rentrerai au
Gabon, j'y apporterai une
valeur ajoutée en faisant
autant''. Il abandonne saprometteuse formationde bibliothécaire pourcelle de management àl'institut de M. Diaw engardant en idée qu'unjour il devra être por‐teur de la même visionpour la partager à sontour aux jeunes duGabon et même d'ail‐leurs. À la #in de son ap‐prentissage à ISM, ildevient le collaborateurde M. Diaw, 10 ans du‐rant.Il a le mal du pays. Enjanvier 2011, il s'installeà Libreville, dépose desdossiers, passe des en‐tretiens, obtient un trèsbon poste dans un insti‐tut de la place. Avant de

se ressaisir et de lancer,il y a un an, en juillet2014, la matérialisationde son projet : une écolede formation. Central‐École de l'entrepreneu‐riat, grâce à l'aide d'amisqui ont cru en lui, ouvredonc ces portes avecpour ambition, au‐delàde la formation les fu‐turs entrepreneurs quicréeront des emplois, destimuler et aiguiser lacréativité, le développe‐ment personnel et l'in‐telligence relationnelledes étudiants en sus defaire du Gabon une des‐tination scolaire.
CRÉATION D'EM-
PLOIS•''Je ne suis pas le
premier, juste le petit
poucet qui veut se distin-
guer des écoles de forma-
tion déjà implantée.
Voilà pourquoi je
m'oriente vers les por-
teurs de vision. Je rêve de
les voir à leur tour deve-
nir des décideurs. Je veux
les voir autonomes, n'at-
tendant plus tout de
l'État ou de l'homme po-
litique'', clari#ie le jeunewoleuntemois. Pour lui,l'étudiant gabonais n'est

pas un billet de banque.Il est plutôt un assoifféde savoirs, il recherchejuste le cadre qui luioffre ce dont il a besoinpour s'outiller.Patrick espère donc,dans 5 ans, pouvoir for‐mer 200 étudiants qui, àleur tour, auront contri‐bué à recruter chacun 4collaborateurs, soit untotal de 1000 emploiscréés. Aussi, pour que leprojet détienne un ter‐rain d'expérimentation,notre jeune compatriotea‐t‐il greffé à son centre,Central farm : une fermeagricole dans laquelleles étudiants sont tousactionnaires. "Central
farm est une ferme agri-
cole. Un projet commun
où les jeunes font des
apéritifs et de la con!i-
ture fabriqués avec des
produits de l'agriculture
gabonaise. Les jeunes ne
participent pas à la
transformation, juste
dans le conditionnement
et la vente. Et, en octobre
prochain, Central farm
diversi!iera ses activités
avec l'héliciculture, l'éle-
vage des escargots. C'est
un projet que chaque

jeune pourra développer
dans sa province d'ori-
gine s'il le souhaite. Mais
pour l'heure, chaque étu-
diant reste actionnaire,
même en ayant achevé
son cursus".Patrick Ntyame formedonc les étudiants, lescadres d'entreprises. Et,peu importe la #ilièrechoisie, toutes permet‐tent un jour de vousmettre à votre proprecompte. "Quelle que soit
la !ilière choisie, l'appre-
nant admis à Central en-
trepreneuriat doit
monter un projet et sou-
tenir son bilan d'activité
à la !in de sa formation.
Vous venez pour faire
marketing communica-
tion, même dans cette
branche, il y a des cours
d'entrepreneuriat qui
permettent à celui qui les
suit de monter sa propre
entreprise à la !in de son
cursus", souligne lejeune promoteur, dontles perspectives sont sur5 ans d'avoir pleinementadhéré à la politique decréation d'emplois prô‐née par le gouverne‐ment. 

Patrick Ntyame : formateur à l'entrepreneuriat
Périphérique
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Libreville/Gabon

Signature d'une convention de partenariat entre Global Corporate Consulting,
une entité burkinabé et Central entrepreneuriat.
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Patrick Ntyame à l'époque où il était directeur d’ un institut de la place.
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Les étudiants de Central farm en pleine opération de promotion de leurs produits
lors d'une foire à Libreville.
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Le jeune promoteur inculque à ses étudiants les principes de solidarité, ici lors de
la journée du sida.
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